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SAUMUR, 9 MAI 

UN BUDGET A REFAIRE 

Après un examen, d'ailleurs très super- J 
ficiel, la commission du budget vient de 
décider qu'il y aurait lieu de rendre à M. 
Dauphin ses petits papiers en invitant le 
gouvernement à faire un autre projet. 

Ce n'est pas, en effet, le seul ministre des 
finances qui est visé par le vote de la com-
mission ; ce sont tous les ministres en bloc. 

Ainsi donc, d'après la commission, aucun 
des membres du cabinet n'a fait son devoir. 
Et les précédentes déclarations du gouver-
nement faisaient espérer de tous autres 
résultats. 

Pas assez d'économies, et surtout pas 
assez d'équilibre. 

Les ministres prétendent, cependant, 
qu'ils ont fait tout ce qu'il était possible de 
faire. Faut-il les croire? 

La commission semble dire que ce sont 
des farceurs. 

Tout compté , le projet offre une écono-
mie de treize millions, ce qui est un chiffre 
ridicule comparé au chiffre énorme du 
budget des dépenses. 

Quant à l'équilibre entre les dépenses et 
les recettes, il ne parait pas qu'on sache à 
quoi s'en tenir, pas plus du côté de la com-
mission que du côté du gouvernement. 

A combien s'élève le déficit? 
Au moins à cent millions. 
Si celte différence de niveau est la cause 

de la méchante humeur du petit troupeau 
d'opportunistes que conduit l'ambitieux 
Houvier, il faut plaindre M. Dauphin et ses 
collègues, car c'est la commission qui au-
rait raison. 

Mais est-il bien vrai que les opportunis-
tes s'inquiètent du déficit? Ce serait vrai-
ment une inquiétude contre nature. 

Il est plus probable que, comme l'année 
dernière, la commission du budget cherche 
a renverser les ministres actuels. 

Il n'y a pas que le projet de budget qui 
soit à refaire, il nous paraît qu'il y a aussi 
le cabinet. 

Car nous persistons à offirmer que la 
commission ne songe pas plus sérieuse-
ment que M. Dauphin à diminuer de cent 
millions les dépenses que la République 
impose aux contribuables pour entretenir 
ses partisans. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

SITUATION MINISTÉRIELLE 

H. Dauphin va-l-il se retirer, ou nonP Le 
Petit Journal, dont on connaît les attaches 
officieuses, croit que sa démission est dès à 
présent certaine. La question serait de trou-
ver une combinaison qui permit de conser-
ver le reste du Cabinet, allégé de cet impedi-

menlum, et d'éviter une crise ministérielle 
complète. Être débarrassés de M. Dauphin 
sera bien; être nantis d'un budget qui tint 
debout serait mieux ; mais on ne s'achemine 
pas vers ce résultat, au contraire. C'est au 
conseil des mitiistres d'aujourd'hui lundi 
que cette question du départ de M. Dauphin 
sera tranchée, à moins que le ministère ne 
préfère engager résolument la lutte avec la 
commission du budget. 

nonçait la conclusion d'une alliance franco-
russe. 

La presse viennoise donne un formel dé-
menti à ce prétendu traité. Le Neue Wiener 

Tageblatt ajoute même que les feuilles russes 
sont opposées plus que jamais à toute 
alliance qui lierait les mains de la Russie. 

* * 

Le Figaro signale une rumeur assez grave 
qui, dit-il, circule au ministère de la guerre. 

« Un des huissiers de service, chargé de 
porter à un autre bureau un portefeuille 
qui contenait des renseignements confiden-
tiels, serait parvenu à en prendre connais-
sance et les aurait copiés. 

» Les copies auraient été découvertes 
dans le sous-main de cet employé. » 

La rumeur, dit la Gazette,circule, en effet, 
mais sous une forme beaucoup plus grave 
que le Figaro ne l'indique. 

VOYAGES MINISTÉRIELS 

Le ministre de l'intérieur et le minisire du 
commerce et de l'industrie sont partis pour 
Le Havre afin d'assister à l'inauguration de 
l'Exposition maritime de celte ville. 

Ils ont prononcé des discours où ils for-
mulent leur programme de gouvernement. 

Ces harangues ministérielles sont de véri-
tables déclarations de guerre. 

Elles ne sont présentées, il est vrai, que 
par MM. Goblet et Lockroy, mais, en la 
circonstance, si les personnages sont de peu 
de valeur, les fonctions qu'ils exercent leur 
donnent une sérieuse importance. 

C'est là ce qui fait toute la gravité des 
déclarations. 

* * 
Le Paris a lancé une grosse nouvelle à 

sensation. Avec des airs mystérieux, il an-

Hier ont eu lieu dans les quatre-vingts 
quartiers de Paris les élections municipales. 

57 candidats conservateurs ont affronté 
courageusement la lutte contre pareil nom-
bre de candidats ralicaux. 

Les résultats ne nous sont pas encore par-
venus. 

OU EST LE PRÉFET DE POLICE? 

Ou lit dans la République française : 

« Pendant toute la soirée de vendredi, 
les crieurs d'un journal auquel nous ne 
ferons pas la réclame de le nommer n'ont 
pas arrêté de beugler sur le boulevard : 
Attaque d'un poste militaire à la frontière. De 
quoi s'agissait-il? D'un vulgaire fait divers 
relaté à la troisième page de ta feuille en 
question: cinq hommes de garde dans la 
forêt de Haye, aux portes de Nancy, ayant 
reçu, pendant la nuit de lundi à mardi, une 
demi-douzaine de pierres lancées contre eux 
par des maraudeurs quelconques. 

» Mais voilà, il s'agissait de faire acheter 
aux badauds quelques numéros ] et les 
crieurs s'époumonaient sur le boulevard, au 

risque de provoquer une émotion, un inci-
dent, un altroupement. 

» Oui ou non, avons-nous une police? 
Car nous savons depuis trois jours que nous 
n'avons point de préfet de police. » 

La France reçoit d'un de ses correspon-
dants de Vienne une lettre relative aux ar-
mements d'Allemagne dont voici un impor-
tant passage : 

« A la dernière commission du Reichstag 
à Berlin, le ministre a donné des détails 
qu'on dit Irès précis, mais sur lesquels on 
fait le secret. 

» Dans celle commission il y avait un 
membre délégué de chaque parti politique 
du Reichstag. 

» Ici on croit que tout est prêt à Berlin,1 

pour la prompte mobilisation des troupes 
allemandes. Dans les cercles militaires de 
Vienne personne ne doute que toutes les 
armées allemandes seraient mobilisées en 
moins de six jours, et qu'en moins de trois 
jours plus de 250,000 hommes auraient 
franchi la frontière française. » 

♦ * * 
Nous lisons dans le Cri du Peuple: 

« Au lendemain de nos désastres, una 
ligue quelconque de patriotes prussiens pé-
titionna pour que le gouvernement impérial 
interdît désormais le répertoire de Victor 
Hugo sur toute l'étendue du territoire alle-
mand. 

» Pour toute réponse à cet attentat artis-
tique, le gouvernement allemand donna or-
dre de jouer, le soir même, Marion Delorme 

au Théâtre impérial de Berlin. 
» Il est douloureux, pour nous, Français, 

d'avoir à constater de tels faits. » 

ESPIONNAGE ALLEMAND 

Les avis de la frontière de l'Est signalent 
l'arrivée en France de nouveaux personnages 
allemands suspectés d'espionnage et dont 
plusieurs sont accompagnés de dames élé-

5 gamment vêtues. 

46 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

LA 
Par M. »U CAHPFKAXC 

UQ malin, cependant, elle s'éveilla plus accablée 
que de coutume. Le peu qu'elle avait dormi, c'était 
duo sommeil fiévreux, où le rêve était fait de 
lotîtes ses craintes de mère, de toutes ses détresse» 
* ^Pouse divorcée. Elle se leva, consolida sa barbe 
°e dentelles sur ses cheveux, soigna sa toilette 
J*

 e,le mBil qua son fils aimait 6 la voir 
'ouiours bien tenue, et prit son ouvrage ; mais son 
■"Bulle ne pouvait avancer, des vertiges passaient 
ejani se, yeux, rendant toute application itnpos-

(e- Le pauvre corps tombait sur l'arène- comme 
coursier que l'on surmène. La volonté voulut 

COfe
 reperorjDer. Madeleine ne comprenait rien 

Anéantissement complet de ses forces; pour 
Première fois, sa main se refusait à la besogne 
A". retour du collège, Henri trouva sa mère 

têtkrf 8Déanlie' afTai9sée d8DS UD fauteuil. La 
e demi renversée sur le dossier, elle laissait 
aPper, de ses lèvres desséchées par la fièvre, 

: 8 ,a8P'ra'ion irès courte, parfois plaintive. Le 
f brumeux de novembre glissait dans la pièce, 

où le feu se mourait, en braise. 
Le jeune homme inquiet s'arrêta. 
— Seriez-vous malade, mère ? vous paraissez 

souffrir ? 
Iîlle eut encore la force de lui sourire. 
— Ne t'inquiète pas... un malaise subit... Il sera 

sans durée. Demain j'aehàverai celle broderie... 
Je réparerai le temps, si lâchement perdu. Mais, 
aujourd'hui, continuer m'est impossible ; non, je 
ne le puis pas. 

Sa voix était brèvo, sourde, pénible, et, cepen-
dant, résolue. Henry lui prit les mains : 

— Non, vous ne travaillerez pas demain, mère; 
c'est votre devoir de vous reposer. Nous allons 
appeler un médecin et le consulter. 

Elle remuait la tête comme pour dire que toute 
consultation était inutile. Le vieux et habile 
docteur, qui, si longtemps, avait soigné le fils, 
fut cependant mandé. Il trouva l'état grave, 
l'anémie profonde. Co qu'il eût fallu à la malade 
languissante, c'était le repos, le calme, le bon-
heur; mais le praticien savait quelle raillerie 
arrière est de prescrire la joie à ceux que tes 
regrets accablent, el le vin généreux aux pauvres 
déshérités qui souvent .n'ont pas le paindujour. 
Les potions d'insouciance, les tisanes de gaieté, 
qui seraient si efficaces, no peuvent s'acheter, ne 
peuvent se trouver au fond des alambics, et le 
docteur quitta sa cliente en disaut;simplemeut : 

— Le repos est absolument nécessaire. Cette { 
pauvre madame Dubois s'est surmenée. Elle s'est 
fatiguée jusqu'à l'épuisement. 

Henri devint très pâle. Il savait pour qui sa mère 
avait travaillé au delà des forces humaines. Il ne 
put toucher au repas que lui présenta Marie-
Josèphe ; et, dès qu'il fut seul dans sa chambre, il 
laissa librement couler ses larmes. 

— Le docteur l'a dit, murmurait-il, elle s'est 
surmenée; elle s'est fatiguée jusqu'à l'épuisement. 
Pauvro mère... pauvre mère! 

Il regardait, sur les murailles de sa chambrette, 
ses couronnes suspendues au-dessus de la vitrine, 
où étaient rangés tous ses volumes de prix aux 
tranches d'or. Il vit, dans un cadre sur fond de 
velours, les trois médailles d'argent obtenues à 
différents concours. Encore quelques mois d'étude, 
les écoles spéciales lui seraient ouvertes, il n'aurait 
qu'à choisir ; mais il remuait la tête avec indiffé-
rence; son ambition était plus haute. Il ne voulait 
ni l'épaulelte de l'officier, ni la toge du magistrat, 
ni les diplômes du savant ingénieur... il se rappo-
lait la promesso du jour de sa première commu-
nion i 

— Je serai tout à vous, seigneurT tout à vous, 
un prêtre 4e votre Église ; un missionnaire, 
comme cet héroïque frère de notre vieille Marie-
Josèphe... mais, en retour, faites que] ma mère 
vous aime. 

Il feuilleta divers cahiers, il regarda son violon-
celle. 

— Adieu, dit-il tristement, adieu, mes chères 
études... d'aujourd'hui elles sont achevées... M» 
mère s'est surmenée pour son fils, à moi mainte-
nant de travailler pour elle. 

Et, résolu, sans que sa main tre nblât, faisant 
héroïquement le sacrifice de ses succès, il écrivit 
quelques lignes au supérieur de Vaugiraçd, à sou 
professeur de musique , au gymnase, & l'école 
d'équilation ; et, sur toutes ses cartes, on lisait un 
remerciement plein de gratitude. H donnait pour 
raison à son abstention des cours la santé de sa 
mère; mais il gardait pour lui-même le secret de 
leur pauvreté. La musique, l'escrime, l'équilalion, 
l'entrée aux écoles spéciales, tous ces bonheurs 
sont l'apanage des jeunes gens riches... et lui 
n'avait qu'un devoir unique : travailler dès l'heure 
même pour celle qui s'était épuisée pour lui. 

Il cacheta les cartes. 
— Allons, murmura-t-il, le sacrifice est con-

sommé, ne regrettons rien. Vaine science tout 
cela ! Vanité, les succès ! La seule chose utile en 
ce monde, c'est de connaître et de servir Dieu. 

Il disait : vaine science î Mais tandis qu'il 
marchait è pas vifs autour da sa chambre, sa 
lèvre tremblait et une larme pointait à sis cils. 

Composant son visage, il se rendit bientôt chez 
[ sa Jmère. Marie-Josèpbe l'avait couetifo ; elta 
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 surveillance Irès active a été com-
mandée aux abords des forts qui avoisinent 
Remiremont et où deux espions, se disant 
Anglais, ont été arrêtés par la gendarmerie. 

Une dépêche de Belfort annonce que la 
gendarmerie a reçu l'ordre de faire signer à 
fous les étrangers demeurant à Belfort, et 
n'ayant pas satisfait aux obligations du ser-
vice militaire dans leur pays, une déclara-
tion aux termes de laquelle ils s'engagent à 
8e soumettre à toutes les exigences du ser-
vice militaire en France. 

Ceux qui refuseront de signer celte décla-
ration sont de suite avisés qu'un arrêté d'ex-
pulsion sera pris contre eux dans un délai 
de huit jours. 

Celle mesure vise certaine catégorie de 
déserteurs qui, en s'expatrient, n'ont pour 
but que de se souslraire aux obligations du 
service militaire dans leur pays. 

La police a arrêté à Béziers un espion 
prussien. 

Cet individu, qui se trouvait ici depuis 
quelques jours, avait essayé, mais sans 
succès, d'interroger quelques soldats. Hier, 
il en accosta un et l'invita à venir prendre 
quelque chose avec lui. 

A deux pas de lui, se trouvait un caporal 
territorial qui, intrigué par son accent tu-
desque, lui demanda, en pur allemand, d'où 
il était. 

— De Strasbourg, répondit l'individu. 
Puis, sur l'insistance du caporal, il dit 

être de Kiel. 
Intrigué par l'attitude mystérieuse de cet 

individu, le caporal eut des doutes, dont il 
fit part à ses voisins. On porta plainte à 
la police qui se mit aussitôt en campagne 
et découvrit l'individu dans un caboulot. 

Mis en état d'arrestation, noire homme 
fut fouillé. On trouva sur lui des plans to-
pographiques et quelque lettres en langue 
allemande. 

Il a déclaré, avec beaucoup d'hésitationv 
se nommer LBupp, et être Bavarois. Il ha-
bite la France depuis 1884, mais il n'a pas 
voulu dire sa résidence. 

Interrogé sur sa profession, il a répondu 
qu'il était coiffeur, puis arliste. Il se ren-
ferme dans le plus complet mutisme. 

ALLEMAGNE. — On lit dans la Gazette de 

Cologne : 

« Il serait très salutaire que le nom de 
M. Scbnaeblé vint à être oublié ou qu'on lui 
laissât tout au plus ce rôle de servir de nom 
commun aux espions et aux conspirateurs 
qui sont au service officiel de la France. 

» Mais nos voisins nerveux sur les bords 
de la Seine ne sont pas encore contents ; la 
note de M. Bismarck leur déplaît, et si tout 
devait aller à leur souhait, l'état des choses, 
à la frontière de l'Est, resterait le même. On 
répond aux griefs allemands : « Balayez de-
vant votre propre porte. » [Agence libre.) 

— Les manœuvres impériales seront 
exécutées, celle année-ci, par le 41° corps, 
aux environs de Stettin, sur la rive gauche 

de l'Oder. L'empereur se propose d'y assis-
1er. Voici quel en est le programme : le 13 

septembre, grande revue passée par Sa 
Majesté, sur 1J terrain d'exercice de Kre-
kow; le 14, manœuvres de corps contre un 
ennemi marqué; le 15, repos; les 16 et 
17, les 111°et IVe divisions opéreront l'une 
conlre l'autre. Pendant toute la durée de 
ces maoœuvres, le quartier général se trou-
vera à Stellin , ainsi que les états-majors et 
les officiers étrangers. 

BEVUE FINANCIÈRE 
HEBDOMADAIRE 

Paris, 8 mai 1887. 
Les tendances du marché sont meilleures. Les 

cours de nos renies accusent un mouvement de 
hausse : 3 0/0, 80.47 ; A 1/2 0/0, 108.15. 

L'iicion du C'édit Foncier se négocie à 1,362.50 
et maintient la repri-e des derniers jours. Les obli-
geons foncières ft communales vont profiter du 
surplus de la souscription à l'emprunt municipal, 
il y a là un placement de premier ordre donl la 
solidité n'est plus à établir, mais dont les capita-
listes doivent profiler. 

Li Société Gi'uérale est toujours très ferme à 
453.75 ei il faut not-r l'excellente allure de ces 
titres qui va la porter rapidement vers une co'.e 
pi s élevée. 

La Banque d E?compt.! ■ st ferme à 458.75. On 
peut dès à présent compter que le dividende dis-
tribué sera au moins égal à celui de l'exercice pré-
cédent. 

Peu de variations sur h s cours de l'action de 
Dépôts et Comptes Courants stalionnaire à 607.50. 

La Fonc ère-Vie tiendra le 16 mai prochain son 
assemblée générale. Le bilan accuse pour plus do 
11 millions de francs d'immenbles en plein rap-
port : 3,575,000 fr. d'obligations hypothécaires ; 
plus de % millions 1/2 do renies 3 0/0 en obliga-
tions diverses. L» total de l'actif s'élève à plus de 
50 millions. La produdion en 1886 a dépassé 25 
millions de capitaux et le dividende probable est 
évalué à 5 fr. 50 par action. 

Le Crédit Lyonnais perd 5.50 à 54150. 
Les Polices A B de l'Assurance Financière ont 

un bon courant d'affaires. Elles sont recherchées 
par les capitaux l'épargne en raison de la mo-
dicité de leur prix d'achat par coupures d< 100 fr. 
et de 500 fr. et de l'intérêt annuel rémunérateur de 
5 0/0. Ces bons sont d'ailleurs remboursables au 
pair sur simple demande. 

L'action de Panama n'a pas cessé d'avoir une 
excellente tenue de 405 à 410. 

Le marché de nos chemins de fer français con-
serve ses bonnes dispositions Les obligations sont 
bien tenues. 

Nouvelles militaires: 

Un grand rally-paper sera prochainement 
offert par les officiers de cavalerie de Lyon. 

Le général de Kerhué a chargé M. Pelers, 
capitaine-instructeur au 3" hussards, d'or-
ganiser celte fêle équestre qui promet d'être 
très brillante. Ou sait que le capitaine Pe-
ters, ancien écuyer de Saumur, est un ca-
valier hardi et vigoureux. 

Le terrain choisi est dans les environs de 
Jonage (Isère). 

UN MENU MILITAIRE 

La bonne gaieté française, si elle mena-
çait jamais de s'éteindre, c'est encore dans 
l'armée qu'on trouverait le mieux à la rallu-
mer. Le diner d'adieu offert aux officiers du 
64e de ligne par leurs camarades du 82° 

territorial, à Ancenis, en a été encore une 

preuve. Ce dîner a élé d'un entrain tout cor-
dial, elle menu, lui seul, n'était pas pour 
inspirer la mélancolie. Voici comment il 
était rédigé : 

« Potage ordre dispersé. — Bouchées 
formation de combat. — Saumon sauce nié-
linite. — Cane-t-on? Non, on ne cane pas. 
— Filet de bœuf aux éclats d'obus. — Pou-
let petit poste. — Gigot sentinelle double.— 
Salade de fascicules. — Asperges en fais-
ceaux. — Ça va Rhin et même au delà. — 
Vivres d'ordinaire glacés. — Gâteaux des 
trois armes. 

» Fruits de tous calibres. — Extrait de 
percolateur a la dynamite. — Madère par 
demi-sections. — Pommerol 78 par files.— 
Grave par escouades. — Volney en tirail-
leurs. —- Champagne à répétition. » 

1° Cible d'honneur (carabine de nréoi 
sion. distance 12 mètres). l" 

Chaque tireur ne pourra tirer que Imi 
cartons. (Prix du carton, 1 fr.) 

1
er prix, un fusil Lefaucheux,calibre la 

d'une valeur de 80 fr.; — 2
e prix, un revof 

ver; — 3* prix, un carnier de chasse•-I 
deux diplômes. ' 

2» Cible (carabine de précision, distant 
12 mètres). Tir à volonté. 8 

1
er prix, une carabine Floberl à tirette 

ine valeur de 35 fr.; _ 2" prix, un revel'. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

t IMPOT FONCIER SOUS LA REPUBLIQUE. 

Les agriculteurs, écrasés par. une crise 

sans exemple encore dans notre pays, se 

plaignent amèrement et demandent qu'on 

réduise au moins quelque peu l'impôt 
foncier. 

Ils font observer que dans la moitié de 

la France cet impôt représente 6, 7, et 

même 8 pour 100 du revenu de la terre 

et qu'il est doublé en outre par les centi-

mes additionnels. 

A cela,que répondent les républicains? 

Les républicains se moquent des agri-

culteurs et déclarent que la terre n'a 

jamais élé aussi libre ni aussi légèrement 
taxée. 

A la tin du siècle dernier, prétendent-

ils, la contribution foncière était de deux 

cent quarante millions; aujourd'hui, elle 

ne serait plus, d'après eux, que de cent 

quatre-vingts millions. 

Mais ce que les républicains omettent 

de dire, c'est que les deux cent quarante 

millions de la fin du dernier siècle rem-

plaçaient tous les impôts et toutes les taxes 

de l'ancien régime. Or, sous un nom ou 

sous un autre, la République de 1871 a 

rétabli peu à peu ces différentes taxes; 

elles les a rendues même infiniment plus 
lourdes. 

Ce que les républicains dissimulent 

également avec soin, ce sont les centaines 

de millions de centimes additionnels que les 

agriculteurs et les cultivateurs paient cha-
que année de tous côtés. 

Si bien que la terre, pour l'impôt fon-
cier seulement, en arrive à supporter une 

charge de plus de quatre cents millions par 
an. 

Principal de l'impôt et centimes addi-

tionnels compris, cela fait quinze ou dix-

huit pour cent du revenu. 

BREZE 

A l'occasion de l'Assemblée de Brézé, 19 

mai, la société de Tir « la Brézéenne » orga-
nise un concours de tir. 

sommeillait. Relevant l'abat-jour de la lampe pour 

mieux la voir, il fut effrayé du changement de 

celle physionomie, autrefois si belle. La pauvre 

femme s'agitait dans son sommeil fiévreux comme 

ces malbeureui torturés par quelque cruel secret. 

Henri ignorait que ce mal, qui minait sa mère, 

était moins le travail, que le divorce, que le 

mensonge. Toutefois, il avait deviné des inquié-

tudes, des amertumes, un remords peut-être 

caché au plus profood do l'âme. C'était si étrange 

ce silence obstiné qui planait sur son père I Leur 

union avait-elle élé malheureuse... coupable? 

Won, cela ne se pouvait ; sa mère était si par faite ! 

En tous cas, il se sentait assez de gratitude, assez 

d'amour pour aimer toujours, quels que fussent ses 

torts, celle qui l'aimait tant. 

— Mère, œurmura-t-il bien bas, oh ! ma mère, 

si vous vouliez confier a votre fils le secret qui 

TOUS accable , qui vous étouffe, vous souffririez 

moins, peut-être, car nous porterions à deux le 

poids de vos peines. 

Se confier, ellol... Parler!... et parler à son 

fil»I Mais il ne savait pas que le jugement le plus 
redouté par la pauvre femme était celui de cet 
enfant qu'elle adorait, de cette nature droite et 
franche, dont le plus grand charme éiait l'accord 
harmonieux de la purolo et de la pensée. Se 

confier à son fils I Et s'il cessait de la respecter 1 

Elle eût préféré lt mort au mépris d'Heori. Et ses 

lèvres demeuraient scellées, car elle ignorait que 

la compassion, la mansuétude sont les signes de 

Dieu sur les âmes qu'il s'est choisies. L'amour des 

pécheurs, voilà l'essence de l'apôtre. 

Henri la regardait toujours avec ses beaui yeux 

limpides et tendres. Si cette lutte sectète avec 

elle-même allait miner sa vie ? Et il redit tout bas 

avec accablement : 

— Chère mère, pauvre mère... vous m'aimez ; 

mais vous ne mo connaissez pas. 

Alors, de nouveau, il offrit à Dieu le sacrifice de 

tout son brillant avenir lerrestre. Dans peu 

d'années, il entrerait aux Missions-Ëtraogères, et 

le jour où il célébrerait sa première messe, la 

grâce du ciel loucherait sa mère. Elle s'approche-

rait de l'autel, et lui, son fils, déposerait sur se3 

lèvres le Dieu de l'amour et du pardon. Pois, 

sachant sa mère fortifiée et consolée par le céleste 

ami, il s'en irait loin, bien loin. Sans doute il 

verserait son sang, et le martyre serait soo action 

de grâces. 

Il s'était agenouillé devant le lit, et il demeu-

rait le regard tendu sur les visions lointaines ; 

lenlemcnt une larme coulait sur sa joue, et celle 

larme vint tomber sur la main amaigrie de 

Madeleine. A ce contact, elle fut troublée dans 

«on sommeil; ses mains s'agitèrent, ses ycui 

a'ouvrireut en allachant, sur ion fils, leurs pru-
nelles enfiévrées. 

— Tu plaures, Henri ? 

Puis, rapidement, avec une inquiétude fébrile : 

— Pourquoi pleures-tu ?... Dis-moi, est-ce que 
j'ai rêté?.. rêvé tout haul?... 

Il attachait sur sa mère un regard de pitié pro-

fonde. Quel effroi sur son pauvre visage 1 Ah! si 

elle avait voulu pleurer, gémir, dire la vérité dans 

les bras de Bon fils ! Il la rassura pourtant. 

— Non, mère , vous n'avez PBS rêvé , vous 

n'avez rien dit, je vous assure ; j'ai du chagrin, 
parce que vous souffrez. 

Elle se rasséréna. 

— Je n'ai rien dit — Est-ce bien certain? Eu 

tous cas, tu le sais, mon enfant, il ne faut attacher 

aucun sens aux divagations du sommeil. Tout ce 

qui traverse le cerveau est alors invraisemblable. 

(A suivre.) 
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LES TZIGANES 
Orchestre national hongrois sous la direction du 

célèbre FARKO PATIKARUS. 

d'une 
ver ; — 3" prix, un plat cuivre ; — 4° prjx 
flambeaux; — six autres prix et deux di-
plômes. 

Le tir ouvrira à midi, à la grande Patène 
et sera clos à 5 h. 1 /2 du soir. 

ANGERS. 

Distribution d'écrits anarchistes. — Nous 
apprenons, dit le Journal de Maine-et-Loire 

que dimanche dernier, pendant l'orage, url 
misérable rôlait autour des casernes de 
l'infanterie et des pontonniers, et distri-
buait aux soldats qui rentraient des pla-
cards anarchistes. 

En les remettant, il disait aux soldais: 
Prenez, c'est très intéressant, mais ne dé-
pliez pas la feuille hors do la caserne. A 
l'intérieur, vous serez plus à voire aise, et 
vous lirez cela aux camarades. Et dès que 
le colporteur apercevait un sous-officier, il 
se retirait prestement. Il a élé aperçu ce-
penlant, mais on n'a pas pu l'arrêter. 

Or, l'écrit qu'il remettait contenait les 
provocations suivantes : Le peuple, les ou-
vriers sont vos frères et vos amis. Vos oflî-
cierâ sont les représentants d'une casta 
oppressive. Si vous entrez en campagne, 
que vos premières balles soient pour eux! 
N'hésitez pas, etc. 

Le gredin en a été pour ses frais. Dès 
que les soldais ont vu ce que contenait l'in-

téressant papier, ils ont été indignés et se 
sont empressés de le remettre à leurs chefs. 

Espérons que la police, avertie, mettra 
la main au collet du citoyen anarchiste et 
préviendra, par sa vigilance, le renouvelle-
ment de cette odieuse propagande. 

M. André-Jouberl, capitaine-instructeur 
au 12° cuirassiers, vient de racheter le pur 
sang qui a causé la mort de M. le sous-lieu-
tenant Bertault. Il a donné l'ordre de le 
faire abattre immédiatement. Nous félici-
tons cet officier de la décision qu'il vient de 
prendre : elle évitera ainsi d'autres accidents 
qu'aurait pu occasionner cette bête vicieuse. 

Le crime de Beaucouzé 
(Suite) 

Avant de s'arrêter à l'idée d'un crime, la 
gendarmerie soupçonna d'abord un suicide. 

Les vêlements de la victime brûlés par la 
poudre, la plaie qui s'ouvrait béanle au côté 
droit laissaient supposer à première vue que 
Jolly s'était appliqué sur la poitrine l'extré-
mité du canon de son fusil et qu'il avait lui-
même lâché la détente. Mais ceux qui avaient 
relevé le cadavre affirmèrent qu'aucune arma 
ne se trouvait près de lui. Non content de 
cette explication, le procureur de la Répu-
blique fit examiner un fusil suspendu au 
mur d'une chambre, à la ferme de la Hous-
saye. La poussière cl la rouille attestaient 
que l'arme n'avait pas servi depuis long-
temps. 

Sur la foi du Patriote, plusieurs journaux 
on dit que Jolly était un garde de M. Bou-
ton-Lévêque. C'est absolument inexact. Le 
jeune homme exerçait simplement la profes-
sion de cullivaleur ; la propriétaire de la 
ferme est M»« Berlin. Ce n'est donc pas en 
poursuivant un braconnier qu'il a été tué. 
D'ailleurs, comme nous le disions vendredi, 
le cadavre a été trouvé au bord du chemin 
qu'il devait suivre en allant à son travail. 
Les sabots du malheureux sont encore res-
tés à la même place, près de deux flaques 
de sang. 

Vendredi, l'instruction de ce drame a fait 
un grand pas. 

Pressés de questions, les deux domesti-
ques de Jolly ont fini par avouer qu'ils 
avaient ramassé un fusil auprès du ca-
davre. 

L'arme fui, en effet, trouvée dans le bois 
au pied d'un arbre, a vingt mètres environ 
plus bas que les sabots. C'est un fusil-revol-
ver que l'on dissimule sous ses habits lors-
que l'on part à la chasse. Les domestique» 
ont déclaré qu'ils s'étaient efforcés de tenir 
secrète et de nier cette grave circonstance 
afin d'éloigner tout soupçon de suicide. 



Mainte^n' est-ce un suicide, un accident 

de
 cbassB ou un crime? On l'ignore, en-
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p ut être a-l-il été victime d'un accident 

autant le talus haut de cinq pieds? Peut-
6 aussi un misérable l'a t-il assassiné à 
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tant. Dans ce dernier cas, ce serait 
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iDdividu qui connaissait bien les habi-

tes du cultivateur. 

Une circonstance particulière démontre 

pncore que
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 P
as un é,ran

ger. 
jolly était suivi par son chien qui ne man-

ue
iamais d'aboyer aux inconnus. Or, quand 

je coup a retenti, l'animal n'a pas donné de 

ja voix. . . , ... 
Un fermier voisin qui, au bruit de la dé-

tonation, s'est avancé vers le bois, l'affirme 

carrément. 
Donc, Jolly était seul ou en présence d'un 

homme que le chien connaissait. 

Quoi qu'il en soit, l'attitude des deux do-

mestiques a paru si étrange qu'ils ont été 

arrêtés provisoirement vendredi soir. 

En pratiquant l'autopsie du cadavre, les 

médecins ont trouvé la bourre du fusil dans 

la blessure. Le foie était perforé par la 

cbar"e de plomb qui avait Lut balle. Le coup 

avaifélê dirigé de bas en haut. 

[Journal de Maine-et-Loire.) 

POITIERS. 

L'assaut d'armes. — M. Mérignac a accep-

té de tirer au grand assaut d'armes qui aura 

lieu dimanche 15 et de présider le jury du 

concours d'escrime du lundi 16 mai, à 

Poitiers. 

Les maîtres d'armes civils et militaires des 

départemeuts de la Vienne, Haute-Vienne, 

Indre-et-Loire, Maine-et-Loire, Cher, Cha-

rente, Deux-Sèvres, Vendée, Charente-Infé-

rieure, ont été invités à prendre part à l'as-

saut et au concours. 

L'assaut aura lieu dimanche 15, à 8 

heures du soir, et le concours le lundi 16 

mai, à 2 heures de l'après-midi, dans le 

grand cirque de la place du Lycée. 

CONCOURS HIPPIQUE DE DRESSAGE DE RENNES 

Le programme du Concours hippique de 

dressage est paru et comporte trois journées, 
les 27, 28 et 29 mai. 

Ce programme, dont nous ferons l'ana-

lyse au premier jour, promet trois journées 

réellement attrayantes. Il comporte des prix 

d'attelage, des prix pour chevaux de selle, 

des prix de courses d'obstacles et de cour-

ses au trot, des prix spéciaux pour chevaux 

de trait et un longchamps da voitures de 

maître avec primes pour les cochers et gar-
çons d'écurie. 

M. Carron, député, a offert, au nom de 

M"" Carron, un très bel objet d'art, consis-

tant dans le groupe des chevaux en liberté 

de Valton, qui est destiné à constituer l'un 

des deux premiers prix de la course d'obs-
tacles H Prix des dames ». 

Pour les programmes et tous renseigne-
ments, s'adresser à M. de Witkowski, 9, 
r"e de la Monnaie, à Rennes. 

EXPOSITION CANINE DE RENNES 

Le nombre des chiens inscrits était, 

jeudi 5 mai, de deux cent soixante-cinq, 

représentant cent quinze propriétaires. 

Ce résultat-est très beau et absolument 

inespéré. Cependant, plusieurs classes 

n'étant pas suffisamment représentées, le 

Comité a décidé de proroger au 12 mai 

la clôture définitive des engagements. 

M. le ministre des beaux-arts a in-

formé le Comité qu'il offrait un objet 

d'art pour constituer l'un des prix d'hon-

neur. On espère que les autres minisires, 

auxquels des demandes ont été adressées, 

offriront également des objets d'art pour 

constituer ces prix d'honneur. 

Les engagements sont reçus chez M. 

Briand, place du Champ-Jacquet,Rennes, 

Publications de mariage. 

Charles-Alexandre, vicomle Picot de Vaulogé, 

capilaine-écuyer à l'École do cavalerie de Sau-

mur, et Charlolle-Marie-Nicolii du Ludre, de Paris. 

Henri Larue , cultivateur, de Dampierre , et 

Victorine Vaucello, domestiquo, de Saumtir. 

Elirt-Albert Hacquet, journalier, et Françoiso-

Marie-Louise Graveleau, sans profession, tous deux 

de Saurnur. 

Pierre Manon, cocher, de V*as (Sarlhe), et 

Rose-Marie Simon, domestique, de Saumur. 

Armand Haye, vannier, et Marguerite Poitevin, 

gilelière, tous doux de Saumur. 

Albert Lesimple, rue du Char-

La joie dans la maison. 
Méan (Loire-Inférieure). La reconnaissance nie 

fait un devoir de rendre justice aux Pilules suisges. 

J'étais affligé d'un embarras gastrique ; je pris une 

boîte de Pilules suisses à 1 fr. 50 ; elles ramenè-

rent la santé chez moi et la joie dans ma maison, 

car, grâce à elles, je peux de nouveau travailler. 

Dans l'intérêt des malades, je prie M. Herlaog, 

pharmacien, 28, rue de. Graramont, à Paris, de 

publier ma lettre. Guillot. Signature légalisée par 

la mairie de Saint NaZiire. 

Le plus heureux des hommes 
Grand-Fort (Nord). J'avais des éblouissements, 

je devenais faible, cela me. tenait dans toutes les 

jointures et surtout dans les reins ; le travail m'é-

tait à charge. Je Gs venir deux boîtes de Pilules 

suisses à 1 fr. 50 la boîte, et. avant de les avoir 

prises toutes, j'étais complètement guéri. Je vous 

remercie sincèrement pour vos bienfaisantes Pi-

lules suisses, qui m'ont rendu le plus heureux 

des hommes, et je vous autorise à publier ma 

lettre. Houteer, maître charpentier. Signature lé-

galisée. 

État civil de la ville de Saumur 

Du i» au 30 avril 1887. 

NAISSANCES 

Le 3. — Mathilde-Emma Coulon, rue de 

la Basse-Ile. 

Le 7. — Hermance Pilard, rue de l'E-

chelle. 

Le 9. — Félix-Victor Giberl, à l'Hospice; 

— Gaston-Clément Clio, rue de l'Ancienne-

Gare; — Augustine-Emilie Delanoue,ruede 

! l'Echelle; — Léonie-Marie-Georgette Du-

i bois, Grand'Rue. 

Le 15. — Michel-Pierre-Raoul-Henri Lan-
dais, rue Bodin 

Le 17. 

donnet. 

Le 18. — Emile Bourdilleau, rue du 
Canon. 

Le 19. —- Marie Monteil, i l'Hospice. 

Le 22. — Raymond-Moïse Lévy , rue 
d'Orléans. 

Le 25. — Jeanne-Georgetle Debernordi, 

rue Haule-Saint-Pierre ; — Louise Boulin, 
place Saint-Michel. 

Le 27. — Marie-Augustine Amiraull, à 

l'Hospice; — Alphonsine-Emilie Davoleau, 
rue de l'Echelle. 

Le 29. — Léonie-Louise Onillon, à l'Hos-

pice; — Marguerite-Estelle Bellemère, Ile-
d'Offard. 

MABIAOES 

Le 2. — Louis-André Dovalle, menuisier 

(veuf), a épousé Rose Plaçais, domestique, 

tous deux de Saumur. 

Le 5. — Auguste-René Brunei, mécani-

cien, de Vierzon (Cher), a épousé Marie 

Grouleau, couturière, de Saumur. 

Le 11. — Lucien Rondeau, menuisier, a 

épousé Marguerite-Eléonore Bourdilleau , 

lingère, tous deux de Saumur; — Jean-

Joseph-Adolphe James, employé de chemin 

de fer, a épousé Marie Jeanne Brouard, cou-

turière, tous deux de Saumur. 

Le 12. —- Pierre Thoilhaud, employé à 

la cnairL', a épousé Marguerite-Rose Marti-

noau, sans profession, tous deux de Sau-

mur; — Alexandre Melaioe, employé de 

chemin de fer, de Tours, a épousé Angé-

lique-Louise Salmon, sans profession, de 
Saumur. 

Le 13. — Isidore-Jules Tissier, bourre-

lier, a épousé Marie-Céleste-Rachel Guin-

trandy, sans profession, tous deux de Sau-
mur. 

Le 16. — Léon-Auguste Villaine, domes-

tique, de Bagnetix, a épousé Berlhe Guio-

cheau, domestique, de Saumur. 

Le 18. — Pierre-François-Ernest Savi-

gné, nacrier, a épousé Marie-Louise Vallen-

tin-Henin, sans profession, tous deux de 
Saumur. 

Le 23. — Victor-Louis Gallepie, employé, 

a épousé Adèle Guyonneau, sans profession, 

tous deux de Saumur. 

Lé 30. — Edouard-Erailo Le Floch, mé-

canicien, a épousé Anne-Marguerite Buchel, 

gantière, tous deux de Saumur. 

DÉCÈS 

Le 1". — Pierre Lormeau , retraité, 52 

ans, rue du Marché-Noir; — Marianne 

Pinet, chapeletière, 80 ans, veuve Louis 

Hobbe, à l'Hospice. 

Le 4. — François Bertrand, journalier, 

66 ans, ruede Poitiers;—Marie Robineati, 

sans profession, 92 ans, veuve Pierre Ne-

veu, place Saint-Pierre. 

Le 5. — Gerrnaine-Alexandrioe Roquet, 

2 ans rue Noire-Dame; — Léonline Damy, 

chapeletière, 18 an9, à l'Hospice;—Joseph 

Derouin, peintre en voilure, 65 ans, rue de 
Fenet. 

Le 6.-— Rose Brunei, sans profession, 65 

ans, épouse Pierre Guillon, rue de l'Hôtel -

Dieu; — Euphrasie-Victoire Marion, sans 

profession, 68 ans, épouse 
Fenet; _ Louis Sainte, dit Médard,propre 
taire, 60 ans, rue de l'Ancienne-boro, 

Jean Leroy, propriétaire, 82 ans, rue i>c 
Dame; — Villiam-Guillaume Dumont, % an», 

rue de Poitiprs ; — Anne Chauveau, sans 

profession, 87 ans, veuve Joseph Despré, a 
l'Hospice. 

Le 8. _ Marie-Louise Martin, journa-

lière, 70 ans, veuve Louis Graveleau, a 
l'Hospice. 

Le 10. — Marie Régnier, journalière, 

43 ans, épouse Louis Roucheux, à l'Hos-
pice. 

Le 12. — Joseph-François Babin, chan-
teur, 33 ans, à l'Hospice; — Catherine 

Girard, journalière, 61 ans, veuve Honora" 
Descubes, à l'Hospice. 

Le 14. — Henri Duperré, 3 mois, rua 

Verte; ~- René Galard, tailleur, 61 ans, à 
l'Hospice. 

Le 17. — Emilie-Eugénie Pujol, sans 

profession, 41 ans, veuve Théodore-Abel 

Marie, rue de l'Hermilage. — Jean-Pierre, 

dit Salmon, marinier, 71 ans, à l'Hospice. 

Le 21. — Marie Coisnard, couturière, 46 
an3,épouse Auguste Bertrand,ruedu Vieux-

Pont ; — Eugène Hauquet, employé de che-

min de fer, 25 ans, à l'Hospice ; — Célestin 

Després, chapelelier, 48 ans, rue Notre-
Dame. 

Le 22.—Georges Benjamin Pizon, 4 ans, 
rue Dacier. 

Le 26. — Fernand Arriau, 9 mois, ha-

meau du Pelit-Puy ; — Auguste Goglet, cou-
vreur, 72 ans, à l'Hospice. 

Le 27. —Jean Forge, propriétaire, 86 

ans, rue de l'Arche-Dorée. 

Le 28. — Céline Guérin , blanchisseuse, 

40 ans, veuve François Bertrand, à l'Hos-
pice. 

Le 30. — Simon Proust, tailleur de 

pierre, 61 ans, à l'Hospice. 

UN MISSIONNAIRE protestant, après avoir 

souffert pendant de longues années de débilité 

nerveuse, d'affaiblisseroenl, d'épuisement, d'im-

puissance et de tous les msux résultant de ce 

qu'on est convenu d'appeler les péchés de jeunesse, 

sans trouver dans l'emploi d'aucun remède connu 

le moindre soulagement, a (lui par découvrir 

enfin, en voyageant à travers le Mexique, un re-

mède très simple qui l'a guéri el sauvé d'une 

existence misérable, d'une mort prématurée. 

Les personne* s mffrant desdites maladies, qui 

enverront une enveloppe poriant leur adresse à 

M. James Holland, Bloomsbury Mansious, Blooms-

bury Square, Londres, Angleterre, recevront la 

recette gratis. 

Marché de Saumur du 7 Mai 1887 

Blé semence (l'hect.) — — Graine de trèfle SOk. 45 — 

Blé nouveau (l'hect ) — - — luzerne. 50k. 42 50 
From. i"q. l'h.Tïk. 19 — de lin. . 50k. — — 
Halle moyenne, 77k. 19 — Foin (lacharr.)780k. 70 — 
Seigle 75k. lû Luzerne — 780k. 6» — 

65k. 10 75 Paille — 780k. 40 — 

50k. 9 — Amandes en c. 50k. — — 

Fèves 75k. 11 — — cassées 50k. — — 
Fois blancs.. . 80k. — — Cire jaune. . . 50k. 190 — 

— rouges.. . 80k. — — 
65k. 18 — Chanvres 1" qualité, 

Chenevis . . . 50k. — — les 52 kT 500. . . — — 
Farine, culas. 157k. 56 — — 2* — — — 

Huile de noix. 50k. 125 - 3' - — — 

Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

LE RETOUR DU MARIN 

Celle manière de parler,en dernier lieu surtout, 

cachait tant bien que mal une anxiété poignante. 

^Gaspard eût modérément aimé Suzanne, il se 

borné à un interrogatoire dont, en somme, 

Plus d'un autre eût été satisfait; mais à quarante 
ans

 il aimait, ce qui s'appelle aimer, pour la pre-

mière fois. 

Donnant tout, il voulait tout. Il ne pouvait con-

^quemœem se payer de simples mots, lorsque la 

1 'ouste, un vilain côté de son caractère, s'était, 

mute un serpent, redressée a la chaleur de 
ou

Pçons qui le brûlaient déjà comme du feu. 

a
»vaise observatrice, pour mieux dire toute à 

Poir de ne rencontrer dorénavant aucun obs-

raatin
 riDe Lmhexl

 «^mandait à mi-voix au 

— Vous voilà conlent? 

noïT
 H

?
u ! heu!

 °"i «» non... flt-il, oui plutôt que 
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^ tard, 
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 que... que... 

~" Quoi? 

~~ Rien ! 
Ce

« rien » fut ,
ou( ce qu(J

 ,
e pa(mç Gaspard( 

sous l'impression de cruelles terreurs, put ré-

pondre. 

Il avait vu Suzanne essuyer une larme ! 

Or, qui ne connaît la toute-puissance de cette 

arme féminine, même si elle paraît être au service 

de la ruse ou de la coquetterie; à plus forte rai-

son, lorsque cette marque de sensibilité naît d'une 

affliction sincère, ce qui était positivement le ras 

en ce moment. 

Gaspard ful donc littéralement frappé au cœur. 

Profitant de ce que ses compagnons réclamaient 

à grands cris son retour par mieux, il s'inclina les-

tement, lit un geste signifiant : au revoir ! el s'é-

loigna d'un pas accéléré. 

Il avait son idée. 

Seule avec sa filleule, Catherine s'écria, du ton 

le plus admiratif : 

— Il est tout bonnement adorable, ce garçon-

là: et si j'avais quinze ans de moins, j'aurais vite 

fait de ne plus m'appeler M
m

° Lamb»rt. Vas-tu être 

heureuse avec un homme galonné, chevronné, 

décoré; car,je n'ai pns la berlue, il porte un ru-

ban rouge à sa boutonnière. 

— Oui, marraine. 

— Ahçii! je pense que nous allons en finir 

avec ces airs de Mater Dolorosa? Tu n'es pis drôle 

du tout comme çi, c'est moi qui te le dis , et tu 

ne continueras point de pleurnicher comme ça ? 

— Non, marraine. 

La triste Suzanne était comme anéantie. ; 

Exaspérée en face d'une impassibilité sous la- 1 

quelle germait peut-être un fort grain de propen-

sion à la révolte, Catherine était prête à user am-

plement de ses droits tyranniques. 

Une réflexion la retint. 

— Nous nous sommes suffisamment expliqués 

tous les trois, n'est-ce pas ? afîecta-t-elle de cons-

tater; aucun doute n'existe donc plus. Je vais 

m'occuper d'un repas de fiançailles qui peut avoir 

lieu aujourd'hui même. 

Suzanne, sans répondre, faisait mine de rega-

gner sa chambre. 

— Oh ! poursuivit la cabaretière, pourquoi 

feindre un tel goût pour la solitude? Je n'aurai 

pas tourné les talons qu'un certain monsieur 

trompera le surveillance de son oncle et vous re-

joindra sur cette place. Il me serait aisé de lui 

signifier mot-même un congé définitif, autant vaut 

qu'il le reçoive de votre bouche. 

— Marraine! 

— Souvenez-vous que Gaspard, à qui vous ap-

partenez déjà presque, est fort comme un Turc. 

Il serait, je crois, d'humeur terrible avec les rô-

deurs assez imprudents pour s'aventurer autour 

de vos jupes. 

— Mon Dieu 1 

— Trêve de jérémiades ! 

— Marraine, s'écria Suzanne d'une voix déchi-

rante, attendez au moins, pour disposer ainsi da 

ma personne, que... 

— Assez ! assez ! 

Aussitôt, résolue à ne plus rien entendre, Ca-

therine Lambert disparut dans la direction du 

logis. 

IV 

La rude commère ne s'était pas trompée. 

A peine était-elle rentrée que Claude survint. 

11 était chargé de fleurs. 

Sans rien soupçonner de ce qui précède : 

— J'ai mis, dit-il, au pillage plusieurs jardins. 

Voyez les belles roses, les jolis œillets, les fraîches 

marguerites ! J'en ai consulté quatre. Savez-vous 

quelle fut la réponse invariable? — « passionné-

ment ! » Pouvait-elle être autre chose? Mais, qu'a-

vez-vous, Suzanne? comme vous êtes pâle ! 

Si la jeune fille était adorable sous son voile de 

tristesse, Claude ne se présenta jamais avec des 

dehors plus tendrement sympathiques. 

Un mouvement instinctif eût élé de le reeevoir 

encore mieux que d'habitude ; mais une toux éuer-

giqua rappela que dame Catherine Lambert veil-

lait derrière une fenêtre. Déplus, est-ce que l'a-

vertissement relatif aux fureurs quasi-légitimes 

du marin pouvait tomber en oubli ? 

(A suivre.) ALFRED SÉGUIN. 



h
X JEUNE MÈRE 

Fondé en 1874 par le Dr Brochard 

6 francs par an. — Bureaux: 8, place 

de l'Odécn, Paris. 

U existe un grand nombre de journaux 

spéciaux qui apprennent aux jeunes femmes 

comment elles doivent s'habiller, organiser 
un dîner, une partie decampagne, une soi-

rée : il y en a fort peu qui leur enseignent 

l'art de nourrir et d'élever leurs enfants. 

Le journal La Jeune Mère s'adresse à 
l'inexpérience des mères et combat les pré-

jugés nombreux sur la grossesse, l'accou-

chement, les maladies et les indispositions 

infantiles; il enseigne aussi l'art difficile de 

former le cœur et l'esprit des entants en leur 

ouvrant l'intelligence à tout ce qui est beau, 

vrai et bien. Fondé il y a douze ans par le 

docteur Brochard, le journal a été honoré 

de toutes sortes de récompenses. Au point 

de vue de l'hygiène maternelle et de l'édu-

cation du nouveau-né, c'est le complément 

obligé de lous les journaux que reçoivent les 
jeunes femmes. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 7 mai : 

TEXTE : Courrier de Paris , par Pierre 

Véron.—Nos gravures : le monument Blan-

dan ; le Salon ; à la porle du Palais de 

l'Industrie; le retour de M. Schnaeblé ; 

l'exhumation de Rossini au Père-Lachaise ; 

expérience d'hypnotisme; théâtre illustré; 

Ambigu ; Mademoiselle de Dressier ; le colo-

nel Trumelet.— Le salon de 1887.—Tête-
de-Loup, nouvelle, par Gustave Toudouze. 

•—Théâtres, par Charles Monselet.— Chro-

nique musicale, par A. Boisard. — Échecs. 

— Récréations de la famille. — Le Monde 
financier. — Rébus. 

GRAVURES : Autour du Salon : les abords 

du Palais des Champs-Elysées, le 1" mai. 

— L'incident de Pagny-sur-Moselle. — La 

stiilue el les bns-relids du monument élevé 

à la mémoire du sergent Blandao. — Paris : 

exhumation des re>tes de Rossini. — L'hyp-
notisme : ixpériences faites par M. Moulin 

devant la Presse purisienne. — Le théâtre 

illustré : le décor du troisième ecte de 

Mademoiselle de Bressier. — M. le colonel 

Trumelet. — Échecs. — Récréations de la 

famille. — Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 
— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau do YEcho Sau-
murois. 

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G", 

rue Jacob, 56, A PARIS. 

LA MODE ILLUSTRA 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de M°" EMMELINE RAYMOND. 

L'élévation des salaires étant progressive et 
continue, oblige un grand nombre de familles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 
l'équilibre de leur budget. 

Il y a pour les femmes un moyen d'éviler la dé-

pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 

couturière, lingère et modiste , en s'abonnanl à la 

Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 

de tous lès objets utiles, l'enseignement pratique 
et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute 

sonne qui en fait la demande par lettre aiïraneV 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la n!'?
-

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C", rue J
a
 Ie 

56, à Paris. On peut aussi envoyer dès timbr 

poste en ajoutant un timbre pour chaque trois rn *~ 

et en prenant le soin de les adresser par lettre 
commandée. re~ 

PBIX POTJB LES DÉPARTEMENTS ; 

l
re

 édition, 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois 7 f
r

. 

douze mois, 14 fr. ' '! 

4e édition, avec une gr. coloriée chaque num^ 

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 f
r

 ; 

S'adresser également dans toutes les librairie des 

départements. 

Librairie A BEL PIL ON, rue de FI eu rut, 88, PA RI* 

A. LE VASSEUR & C\ ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE M 

de tous les Ouvrages de la Librairie française* 
de toutes les Partitions et Publications musicales' 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES ' 
Gravures, <ganx-£ortis, gravons en Çoalear, #<», 

AU MÊME PIUX QUÏ CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par mh*^?£™™** 
ESCOMPTE au COMPTANT.—ENK07 FRANCO dea CATALOtftt 

Etude de M" BRETON, notaire à 

Varennes-sous-Montsoreau. 

A LOUER 
Pour entrer en jouissance de suite, 

UNE BELLE MAISON 
Située à Gaure, commune de 

Varennes» en parfait état, 

Comprenant : 

Plusieurs pièces au rez-de-chaus-

sée, plusieurs pièces également au 

premier étage et grenier ; 

AUTRE PETITE MAISON au levant 

de la précédente ; 

Jardin devant ces maisons. 

Le lout joint au midi la levée de 

la Loire el était occupé précédem-

ment par Mme veuve Milsonneau. 

Pour tous renseignements et trai-

ter, s'adresser à M* BRETON, notaire. 

■LX 

Pour la Saint-Jean prochaine 

UNE 

GRANDE MAISON 
Four le Commerce 

Rue de la Petite-Bilange, n" 10. 

S'adresser à M. DELAMARE, négociant. 

Pour la Saint-Jean prochaine, 

UNE MAISON 
Située rue d'Alsace. 

S'adresser à M. BESNARD-NEUSTEDT, 

qui l'habite. (253) 

Jk VENDRE 
Joli CHEVAL BAI, demi-sang, 

6 ans, très-belles allures, se monte 

et s'attelle bien. 

S'adresser à M. RICHARD, vétéri-

naire. (326) 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

IMPRIMERIE PAUL GODET 

A V E N B M E 

ROGNURES 
Four emballages, 

Blanches ou de couleur. 

PAONS A VENDRE 

S'a Iresser à Mme
 DENIEAU, à Al-

lonnes. (328) 

DËSGUIR4VD ET BOMUSSEAU 
22, rue Fardeau, Saumur. 

Au comptant, 

Fûts à retourner dans le mois, 

VIN DE CORINTHE. blanc. 5© fr. 

VIN ROUGE COUPÉ 65 fr. 

NOTA. — Les vins blancs pèsent de 

7 a 8" et les vins rouges de 9 à 10°. 

Les maîtres d'hôtels, cafetiers et 

débitants paient à 60 jours. (262) 

A CEDER DE SUITE 

Pour cause de santé, 

Un Magasin de Lingerie 

Et Confection 
Situé au centre du commerce. 

S'adresser au bureau du journal. 

BOULANGERIE VIENNOISE 

DEGHEZELLE - ROBIN 
67, quai de Limoges, 67 

Panification Française et Etrangère 

Entrepôt de Son et de Levure. 

Une DAME jeune, au couraul da 

U complab 1 té et du commerce, 

désire un emploi, soit comme cais-

sière ou comme vendeuse. 

S'adresser au bureau du journal. 

Raccommodages el travaux neufs 

courants, cousus à la main. 

S'adresser, 13, Monlé>du-Forl, en 
face la Retraite. 

U. CORMIER et 11. PERON, i CHATSAUftO:X (ladre) 

Guérison sûrede< Boiteries, Entorses, 
Foulures, Ecarts, Mollettes,Courbe» 
Vessifsens ,-inaiiicsMc.— Slr. Ati buslV" 

LE JOURNAL DES CAMPAGNES 
Et d'Agriculture progressive réunis 

32« ANNÉE 

Paraissant tous les samedis 

AVEC DE NOMBREUSES FIGURES 

Franco à domicile, pour un an 6 fr. 

— pour six mois.. 3 fr. 50 

— pour trois mois. 2 fr. 50 

Étranger (Union postale) 8 tr. 

Le Journal des Campagnes est le 

meilleur marché et le plus complet de 

toutes les publications spéciales. Cha-

que numéro contient un article rela-

tant les principaux faits de la semaine, 

de nombreux articles el notes agri-

coles, horticoles et de jardinage, une 

jurisprudence rurale des recettes hy-

giéniques et d'économie domestique, 

ainsi que le cours détaillé des prin-

cipales denrées, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros spéci-

mens, sur demande. 

Administration : 15, rue de Tournon, 

à Paris. 

Saumur, Imp. P. GODET. 

Ancienne Maison Paul JEUNIETTE 

JULES JEUNIETTE 
SUCCESSEUR 

hh, quai de Limoges, Saumur. 

M. JULES JEUNIETTE a l'bonrreur d'informer sa nombreuse 

clientèle qu'à partir du 1
er Mai il prendra la suite d'affaires de 

M. PAUL JEUNIETTE, pour les charbons de toutes sortes. 

Pour les commandes, s'adresser chez M. JEUNIETTE, 44, quai de 
Limoges. 

NOTA. — M. Jules JEUNIETTE conserve toujours en outre son commerce 

de Plâtre, Chaux, Ciments, Graineterie, Échalas pour vigne et Treillages 

pour clôture. 

AUX ANEMIQUES 
Pour absorber du fer avec plaisir, prenez le 

6 fr. 50 le flacon. 

Adresser 

mandat-poste 

Compagnie fermière 

i Bordeaux. 

VIN Dll DOCTEUR 
FERRUGINEUX 

Se trouve 

dans 
les 

pharmacies 

privilégiées. 

Se trouve à Saumur chez M. LAUMONDAIS. 

£; Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

f DENTS 

Extraction, A.uriflcatioii-JPrix modéré. 

3L.I IDE L'ETAT 

STATIONS 

Saumur.. . . 

Porl-BQulet . 

Bourgueil. . . 

SAUMUB MONTREUIL THOUARS LOUDUN POITIERS SAUMUR -- MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Expr. 

matin 

Omn. 

malin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 
Omn. 
soir 

Omn 

soir 

Omn 
soir STATIONS 

Mixte 

matin 
Mixte 
matin 

Expr. 

soir 
Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
Expr. 

soir 

Saumur(orl.). . . 

Saumur(état). . . 

Nantillyhalte. . . 
Varr.-Chacé . . . 

Brézé s.-Cyr . . . 

Montreuil (a). . . 
- (dép.). . . 

2 06 

i 

i 

» 

t 

a 34 

2 36 

2 55 

• 

6 53 

6 50 

7 03 

7 09 

7 17 

7 20 

7 33 

7 59 

8 10 

10 33 

» 

8 31 

8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

» 

» 

» 

» 

» 

10 31 

10 45 

10 52 

11 • 

11 15 

11 24 

11 57 

3 16 

10 40 

1 39 

• 

* 

» 

i 

2 01 

2 09 

2 28 

2 52 

A » 

4 1C 

4 13 

4 26 

4 32 

4 3» 

4 52 

4 58 

5 23 

» 

t 

S 34 

8 30 

8 43 

8 49 

8 56 

9 08 

9 11 

9 37 

9 52 

12 12 

Saumur (or.). . . 

Saumur(état). . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

leVaudelnay. . . 

6 53 

6 50 

7 03 

7 29 

7 34 

7 45 

7 56 

8 05 

• 

8 3t 

8 3 

9 19 

9 29 

9 40 

9 50 

9 57 

4 16 

4 13 

4 26 

4 52 

5 » 

5 11 

5 20 

5 27 

4 2i 

5 17 

5 44 

6 20 

8 3( 

8 30 

8 43 

9 08 

10 » 

10 11 

10 22 

10 31 

Saumur(orL). . . 

Vernantes . . . . 
NoyantMéon. . . 

Chat.-d-Loir. . . 

7 57 

8 10 

8 19 

8 32 

8 59 

10 07 

11 54 

12 09 

12 18 

12 31 

12 59 

2 14 

1 33 

» 

* 

» 

2 11 

2 67 

3 06 

3 18 

3 27 

3 40 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

11 5 

» 

\ A {S l 

11 45 

12 32 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 
soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir. 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 
soir 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Montreuil (a). . • 

- dép.). . • 

i 

» 

6 10 

6 43 

6 57 

5 50 

8 42 

> 

9 21 

9 45 

10 08 

10 22 

10 29 

10 42 

■ 

i 

t 

12 40 

12 59 

1 1 

• 

1 30 

2 03 

2 23 

2 38 

2 46 

2 51 

3 02 

3 01 

12 50 

3 56 

4 24 

4 53 

5 03 

5 17 

5 21 

5 29 

5 38 

5 (0 

6 15 

9 11 

9 lï 

9 45 

9 54 

10 (19 

10 17 

10 22 

10 30 

» 

10 09 

10 28 

10 31 

Baugé-1 Ver . . . 

le Vaudelnay. . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 
Nantilly 

6 22 

6 28 

6 3i 

6 44 

6 57 

7 34 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 45 

10 29 

11 54 

12 16 

12 34 

12 48 

1 1 

1 37 

1 44 

1 si 

2 01 

t 23 

2 51 

8 11 

8 20 

8 30 

8 40 

10 31 

i 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orl.). . . 

10 24 

11 27 

11 49 

12 » 

12 10 

12 22 

12 09 

12 57 

■ 

• 

l 
1 35 

1 52 

3 10 

3 39 

3 M 

4 

4 11 

6 34 

7 38 

8 » 

8 11 

8 20 

8 30 

12 33 

1 23 

» 

i 

t 
2 01 

4 53 

5 56 

6 15 

6 25 

6 33 

6 43 
Brézé-s.-Cyr . . • 

Varr.-Chacé . . . 
Nantillyhalte. . . 

Saumurfélat). . . 
Saumur(orl.). . . 

7 18 

7 27 

7 34 

7 45 

7 47 

1 
» 

» 

• 

1 28 16 58 

Saumur(éta t). . • 
Saumur(orl.). . . 

7 45 

7 47 

tO 42 

< 1 28 

3 02 

3 01 

t 

10 *8 

SAUMUR — BOURGUEIL 

Omn. 
matin 

8 21 

8 56 

9 oV 

Omn. 
soir 

3 10 

3 23 

Omn. 
soir 

6 48 

7 

STATIONS 

Bourgueil.. 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 20 12 18 4 55 

8 30 12 30 5 05 

9 04 1 15 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur.. . . 
Poft-Boulel. . 

Chinon. . • ■ 

Mixte 

matin 
Mixte 

matin 

Mixte 

soir. 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

D 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 > 

7 24 

Port-Boulet . . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 41 

6 02 

7 06 

8 58 

9 22 

10 30? 

LIGNE D'ORLÉANS 

SAUMUR (ORLËANS) - ANGERS 

STATIONS 
Expr. 

matin 
Omn. 

matin 
Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

3 03 6 55 9 12 1 13 3 31 7 14 

St-Martin . . . . » 7 OH 9 26 1 25 i 1 7 il 
St-Clément. . . . f 7 15 9 33 1 35 » 7 Si 

Les Bosiers . . . i 7 23 9 11 1 38 3 47 7 il 

La Ménitré. . . . 3 31 7 35 9 52 1 48 3 54 7 50 

3 58 8 23 10 41 2 30 4 19 8 3* 

Direc» 

soir 

10 40 

i 

t 
» 

U 1* 

11 il 

SAUMUR (ORLÉANS) — TOURS 

STATIONS 
Omn. 

matin 
Omn. 
matin 

Expr. 

matin 
Omn. 
soir 

Omn. 

soir 

Omo. 

soir 

3 27 8 22 9 37 12 48 4 34 6 56 

» 8 35 9 48 1 ôi 4 48 7 09 

Port-Boulet.. . . 3 52 8 45 9 57 1 12 4 59 7 33 

La Chapelle . . . » 9 » » 1 24 5 17 7 33 

4 26 9 29 10 19 1 52 5 50 8 Oi 

5 05 10 12 11 04 2 36 6 40 8 45 

Expr 
soir 

10 S* 

» 

10 42 

» .., 

11 H 
Il *S 

COFFRE-FORT 
DE LA 

MAISON HAFFNER AÎNÉ 

Seul représentant pour le département 

de Maine-et-Loire, 

IMPRIMEUR, SAUMUR. 

Tu par nnui Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godets 

BôUl~d*-Villt di Saumur, 1» 

\ 

II ■AUX 

Certifié par rimrrimtur toHtsujnt. 


